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PROSPECTUS 

D r Concours  pour  l'crrowcn  dts  p,ofesscurs  de 
I école  centrale  , conformément  à ta  loi  du  J 
Brumaire,  an  4^,  et  à l'arrêté  de  C Administration 
Départementale  , du  c,  Frimaire  suivant. 


departement  de  L’ YONNE. 

INSTRUCTION  PUBLIQUE. 


^ E sera  une  époque  intéressante  de  notre  âge  que  celle 
où  l’instruction  publique  , abandonnée  depuis  six  ans  , sortira 
de  ses  ruines  , et  où  nous  pourrons  être  assurés  que  la 
génération  qui  nous  succédera  ne  sera  pas  perdue  pour  les 
sciences  et  pour  les  arts.  Déjà  l’administration  de  ce  dépar- 
tement, empressée  de  s’appropiierle  bienfait  des  nouvelles 
institutions  , a-  organisé  le  jury  de  l’école  centrale.  C’est 
a ce  jury , qu’elle  a rendu  dépositaire-  de  sa  contianee  à 
lui  désigner  promptement  les  hc-mmes  que  veut  la  loi 
Comptable  à la  patrie  des  choix  qu’il  aura  déterminés , il 
lest  pas  moins  des  principes  dont  fs  seront  l’applicaiion. 

Deux  choses  appellent  ici  toute  la  sollicitude  du  jury; 


* 
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la  vertu  et  les  talens  de  ceux  qui  s’offriront  'a  l’examen; 
Quand  renseignement  en  effet  seroit  remis  à des  hommes 
douls  de  tontes  les  connoissances  , et  capab'es  de  les 
transmettre  à leurs  élèves,  quel  fruit  ceux-ci  pourro.ent  ds 
en  retirer,  sV.  dérivant  d’une  source  empoisonnée  , elles 
manquoient  de  cette  moralitéqui  en  est  essentiellement  l ame. 

La  première  de  ces  conditions  n’est  pas , comme  la  K- 
conde , de  nature  à être  soumise  à l’examen  dont  .1  s agu  , 
mais  on  pense  qu’elle  le  doit  précéder;  et  aucun  cancidat 
ne  sera  admis  au  concours , qu’il  û ait  préalablement  jus- 
tifié  de  ses  principes  et  de  sa  conduite  mora'e  et  répu- 
blicaine, par  un  certificat  émané  d’une  autorité  a qui  son 
caractère  constitutionnel  assura  un  degré  e coniianck.  su 
fisant.  Celle  du  jury  lui  sera  éminemment  acquise  , si  a ce 
témoignage  honorable  se  joint  la  preuve  qu’il  a occupe 
une  ou  pHisieurs  places  qui  aient  un  rapport  immédiat 
aux  sciences  et  aux  lettres,  et  s’il  a obtenu  des  succès  oan» 
h ci-rière  de  l’instruction.  Au  reste  le  jury  , dans  1 examen 
dont  la  loi  le  charge,  s’attachera  su.r-tout  à se  préserver  de 
cette  facilité  extrême  qui  adopte  aveuglément , et  de  cette 
rigueur  décourageante  qui , s’appésantissant  sur  de  minutieux 
détails,  exige  de  tout  ce  qui  s’offre  à elle  une  perfection 
chimérique , et  ne  donne  son  assentiment  qu  a des  prodiges. 
Ce  ne  sera  pas  celui  qui  saura  le  plus  qui  obtiendra  la 
préférence;  ce  seia  celui  qui  saura  le  mieux,  celui  qui 

aura  acquis  par  le  travail  et  par  l’hahiiude  cet  e pru  d o.dre 

et  d’analyse  dont  le  défaut  est  le  plus  grand  obstacle  aux 

progrès  de  l’esprit  humain.  _ 

Mais  pour  que  ces  principes  reçoivent  leur  application  , 
il  convient  qu’ils  soient  vus  dans  tous  leurs  rapports  avec  les 
trois  divisions  de  l’enseignement.  Elles  vont  être  parcourues. 
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première  division. 

dessin. 

(' 

On  est  depuis  iongtcms  i la  rcdierche  d’un  ben  -ystême 
d’éducation.  11  semble  que  U se.i!  qu’on  f ..iste  adopter 
est  celui  qui  assure  successivemeut  aux  enf.ns  i’uistruction 
le  mieiiï  app  opiiée  au  caractère  de  leur  âge.  /'reposez  à 
un  enfant  de  douze  ans  une  leior.  de  /egisfation  eu  de 
grammaire  gén. raie;  discourez  devant  lui  des  lois  naturelles 
et  positives , ou  de  la  génération  des  idées  et  de  l’orlgme 
du  langage;  le  dégoût,  l’ennui  emp.eincs  sur  son  visaee  ; 
vous  feront  reconnoître  presqu’au  même  instant  i'effet'’dè 
vos  instructions  prématurées.  Mais  rc-s?rvant  pour  un 
autre  tems  vos  abstractions  , oiTrez  à ce  même  enfant  sur 
le  papier  une  figure  d’arbre,  d’homme  ou  d’animal,  ét 
mettez  lui  un  crayon  à la  mala;  s’il  a quelques  disposi- 
tions pour  le  dessin,  il  aura  bientôt  essayé  de  rendre  ces 
O jets,^  et  son  amour  propre  naissant  saura  déjà  se  faire 
un  mente  de  ces  imitations  grossières  comme  à l’ori- 
gine de  l’art.  Cela  même  vous  démontre  la  nécessité  , lorsque 
vous  voudrez  tirer  parti  de  cet  âge  , de  vous  adresser  sur- 
tout a ses  sens.  II  n’est  pas  tems  encore  de  parler  à son  esprit. 

Dans  le  nombre  des  enfans  qui  se  donnent  à l’étude  du 
dessin,  il  en  est  qui  doivent  en  faire  un  jour  la  princioale 
occupation  de  leur  vie.  Ceux-ci  exigent  de  la  part  du 
professeur  des  connoissances  et  un  difcernement  exquis 
Il  doit  s’assurer  d’abord  si  son  élève  a des  yeux  pour 
regarder  la  nature  , et  apprécier  en  lui  la  précision  de 
l’organe  dont  s'aide  cet  art.  11  doit  avoir  une  telle  justesse 
de  tact,  qu’il  sache  discerner  , à travers  l’incorrection  de  ses 
essais  informes , le  germe  du  talent  créateur  qui  s’élèvera 
un  jour  à ces  hautes  conceptions  du  génie,  et  dont  les 
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productions  sublimes  rivaliseront  avec  celles  des  maîtres 
des  plus  célèbres  écoles  II  faut  aussi  qu'il  sache  drst.vguer 
celui  qui,  étudiant  le  dessin  pofrr  s’attacher  dans  la  suite 
exclusivement  à la  peinture  , n’y  annonceroit  m goût,  m 
iniaeina<ion,ni  verve,  et  seiolt  condamné  à ramper  obs- 
curément un  jour  , li  où  il  s’agit  d’atteindre  à l’elevat.on 
du  vol  de  l’aigle.  Il  faut  enfin  qu’il  lui  rende  dans  ce  cas 
le  service  éminent  de  l’arracher  d’avance  à une  profession  ou 
la  médiocrité  est  un  crime  qu’aucune  puissance  ( * ) ne  peut 
pardonner.  Voilé  pourquoi  le  jury  voudroit  trouver  reume 
jusqu ’i  un  certain  degré  dans  le  professeur  de  ce  cours, 
la  double  connoissance  du  technique  et  de  l’idéal  de  lart 
dont  le  Dessin  est  rintroducdon. 


H 


J S T O I R E naturelle. 


La  science  comprise  sous  cette  dénominatron  est  tm- 

rnense  comme  la  nature  qui  lui  fournit  ses  matériaux.  1 ous 
les  êtres  existans  composent  son  domatne,  et  elle  n a pour 
limites  que  ces  atomes  organisés  sur  qui  les  sens  n’ont  pas 
de  prise,  et  que  l’ceil , é raison  de  leur  exiguïté , ne  peut 
saisir , même  à l’aide  du  microscope.  Sans  doute  on  n’exigcra 
pas  du  professeur  d’histoire  naturelle  .qu’il  embrasse  la  science 

dans  son  étendue  et  dans  l’immensité  de  ses  détails.  Quel 
homme,  quand  il  y consacreroit  toute  son  existence, 
pourroit  suffire  à en  approfondir , même  la  moindre  partie? 
C’est  donc  à des  connoissances  générales  qu’il  faut  se 
borner,  à celles  qui  ont  un  rapport  direct  au  cours  ordi- 
naire des  choses  humaines.  11  faut  que  le  professeur  sacne 
• en  présenter  les  élémens  à ses  élèves , dans  i;ordre  qu.  peut 
le  plus  favoriser  leurs  progrès.  Cette  science  est  du  nombre 
encure  de  celles  qui . par  leur  objet,  offrent  un  attrar.  par- 


£ * ) iVori  dî  i non  hominss. 
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ticulîer  à Tenfance  ; et  l’art  du  professeur  sera  de  profiter 
habilement  de  la  curiosité  de  son  elève,  et  de  la  faire  naîtra 
à propos  Le  cabinet  d’histoire  naturelle  attaché  à l’écola 
centrale  lui  sera  d’un  grand  secours.  De  plus  n’a-t-il  pas 
la  nature  entière  à discrétion  ? Les  promenadès  qu’il  fera 
quelquefois  avec  ses  élèves  ne  'seront  plus  pour  ceux-ci 
un  simple  exercice  ; elles  auront  un  rapport  d’utilité.  Pro- 
fesseurs, écoliers,  tous  mettront  à l’envi  les  richesses  de 
la  nature  à contribution.  L’insecte  foulé  aux  pieds  , la  con- 
foimation  de  la  fleur  champêtre  qui  meurt  sans  qu’on  ait 
daigné  la  cueillir , le  coquillage  marin  incrusté  dans  la  pierre 
que  le  vulgaire  méprise  , seront  pour  eux  autant  de  sujets 
d’une  conversation  intéressante  qui  ajoutera  au  charme  de  la 
promenade.  Cet  exercice  qui  leur  aura  été  proposé  comme 
recréation , sera  en  effet  une  leçon  ; et  quand  ils  ne  se 
croiront  qu’amusés,  ils  se  trouveront  instruits.  Tant  cette 
méthode  d’enseignement  qui  exclut  toutes  espèce  de 
gêne  , offre  d’avantage  l 

LANGUES  ANCIENNES. 

L’étude  des  langues  anciennes  formolt  autrefois  l’objet  prin- 
cipal de  l’éducation.  Toutes  les  autres  ccnnoissances  lui 
étoient  fubordonnées.  Cétoit  un  étrange  abus  sans  doute, 
que  tant  d’années  précieuses  de  l’enfance  et  de  la  }e>unesse 
s’écoulassent  dans  des  études  pénibles  dont  rien  ne  sauvoit  < 
la  monotonie.  Mais  n’en  seroit-ce  pas  un  plus  grand  de  né- 
gliger ce  genre  d’instruction , comme  on  fait  depuis  quelques 
années  ? Dabord  on  sait  qu’aucune  langue  n’est  plus  propre 
que  la  langue  latine  à être  l’idlôme  dans  lequel  s’expriment  les 
savans  de  toutes  les  nations,  et  le  lien  commun  qui  les 
unit.  Mais  ensuite  c’est  dans  la  lecture  des  anciens  qu’on 
rencontre  ce  sublime  de  pensée  et  d'expression  qui  élève 
l’ame , et  devient  pour  elle  une  source  inépuisable  de 
jouissances.  Car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’on  puisse. 
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retrouver  les  anciens  ailleurs  que  dans  leurs  ouvrages  mêmes. 
On  ne  reconn  ît  pas  davantage  le  génie  d’Homère  et  deVirgile, 
et  ”a  iie  et  la  sensibilité  de  Bion  et  de  Tibulle  dans  les  tra- 
ductions , qu’oh  ne  reconnoîtrbit  le  style  et  les  grâces  de 
Rviphaël  et  dv^  l’Albane  dan-  d"  froides  copies  qu^un  peintre 
médiocre  oseroit  (aire  de  leurs  cliefs-d’œuvres  L’étude  du 
grec  et  du  latin  n’aura  pas  sans  doute  pour  les  enfans  le 
même  charme  que  celles  du  dessin  et  de  l’histoire  natu- 
relle, et  las  premiers  élémens  sur-tout  leur  en  sembleront 
secs  et  arides.  Ce  sera  au  professeur,  soit  qu’il  s’agisse 
de  T'-aduire , eu  qu’il  soit  seulement  question  d’exercer  leur 
mémoire  , à fa  re  d sparoitre  ces  épines  sous  les  fleurs  dont 
il  saura  le-»  couvrir  , et  à réparidre  sur  ces  commencemens 
un  inté’ et  et  un  agrément  dont  ils  n’avoient.point  encore  paru 
susceptibles.  L’exaipen  du  jury  ne  doit  peut-être  pas  tant 
avoir  ici  pour  objet  de  s’assurer  que  le  professeur  est  initié 
dans  les  plus  grandes  difficultés  de  ces  deux  langues  , que  de 
savoir  de  quels  moyens  il  se  propose  d’user , pour  en  trans- 
mettre la  connoissance  à ses  élèves, Car  ce  qûi  lui  manqueroit 
<lans  le  premier  cas  . il  pourroit  l’acquérir  par  l’étude  dans  le 
cours  d,?  quelques  mois  ; au  lieu  que  sans  une  bonne  méthode 
d’enseignement  il  n^  pa-viendr-a  jamais  à familiariser  ses 
élèves  avec  les  anciens  De  cent  jeunes  gens  qui  ont  étudié 
dans  les  collèges,  on  n’ei  trouvera  pas  quatre  peut-être 
qui  soient  en  état  d’entendre  Tite-Live  ou  Horace  ; et  encore 
ceux  ci  ne  devront  ils  le  phis  souvent  cet  avantage  qu’à 
l’étude  particu’ière  qu’ils  en  auront  faite  depuis.  La  méthode 
d’enseignement  d’alors  étoit  donc  défectueuse. 

DEUXIÈME  DIVISION. 

M A T H É M A T I q U E S. 

Il  n’est  personne  qui , en  réfléchissant  sur  les  opération 
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de  la  nature  ^ n ait  admire  ses  touchantes  ressources  et 
prévoyante  soli'citude  L’homme  est  à peine  au  monde , 
qu’elle  élabore  pour  lui  dans  le  sein  de  sa  mère  cet  aliment 
qui  doit  soutenir  sa  débile  existence , et  faciliter  le  déve- 
loppement des  ses  organes.  Approprié  dans  le  commen- 
cement a la  foiblesse  d’un  âge  si  tendre  , il  acquiert 
bientôt  de  la  consistance,  en  proportion  de  l’accroissement 
de  ses  forces.  L’instruction  imitera  dans  sa  marche  gra- 
duelle les  procédés  de  la  nature.  On  a vu  dans  la  première 
division  comment  le  professeur  ne  pouvant  faire  que  l’enfant 
atteigne  jusqu’à  lui,  descend  lui-même  au  niveau  de  son 
intelligence.  Arrivé  à sa  quatorzième  année,  l’élève  de 
1 école  se  trouve  capable  de  digérer  une  nourriture  plus 
substantielle  , et  son  esprit  s’ouvre  à un  plus  grand 
nombre  d’idées.  Les  Mathématiques  le  disposent  aux 
études  les  plus  abstraites.  De  plus  elles  sont  un  excellent 
cours  de  logique,  et  en  l’accoutumant  à la  jufîesse  et  à la 
liaison-  des  idées , elles  lui  font  distinguer  dabord  , comme 
par  une  sorte  d’instinct  rapide  et  sûr , tout  ce  qui  porte 
le  caractère  de  l’évidence.  Les  principes  qui  ont  été  posés 
ne  reçoivent  pas  moins  ici  qu’ailJeurs  leur  application.  Les 
figures,  les  signes,  qu’emploie  la  géométrie fixent  Tesprit 
sur  les  vérités  qu’elle  Jui  préfente.  Si  le  professeur  sait 
5 en  aider  a propos  , il  sera  lui-même  surpris  de  la  rapidité 
d.,s  progrès  de  ses  eleves  , et  son  cours  borné  aux  éiémen-- 
pourra  être  compîetté  dans  1 espace  d’une  année.  C’est 
cette  science  fur  - tout  qui  lui  impofe  l’obligation  de 
s’exprimer  avec  précision,  de  mettre  de  la  clarté  dans 
fes  définitions,  de  ne  point  employer  deux  mots,  là  où 
un  seul  peut  exprimer  convenablement  une  idée;  c’est  elle 
enfin  qui  donne  à l’élève  la  première  conscience  de  ses  forces. 

a geornetrie  pratique  viendra  avantageusement  ici  au  secours 
ilj  professeur  , et  diverses  opérations  sur  la  terre  ou  sur- 
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le  papier  repose^'ont  l’esprit  de  l’élève  de  l’attention  qu  il 
aura  été  obligé  de  donner  à une  suite  de  théorèmes  com- 
pliqués. 

PI-irSIQl/E  ET  CHYMIE  EXPÉRIMENTALES, 

Les  Mathématiques  préparant  l’esprit  à rintelligence  des 
phénomènes  les  plus  intéressans  de  la  Physique  , doivent  ' 
en  -précé  ler  l’ét  de.  Par  elles  les  plus  grandes  difficultés 
de  cette  dernière  science  s’applanissent.  D’ailleurs  l’expé- 
rience dont  elle  s’accompagne  sans  cesse  , répandant  sur 
l’étude  qu’on  en  fait^  un  intérêt  dont  nulle  autre  n’est  sus- 
ceptible à ce  même  dégré , l’élève  va  lui-même  au-devant 
de  l’instruction  , comm  . il  va  au-  devant  de  1 amusement  ; 
et  le  plus  grand  besoin  qu’il  éprouve  est  le  besoin  de 
satisfaire  sa  eu  riosité.  Le  talent  d’en  bien  diriger  les  mouvemens 
devra  être  celui  du  professeur  de  ce  cours.  Il  se  défendra  avec 
soin  de  cet  esprit  de  système  qiri  bâtissant  sur  un  saole 
mobiie  , substitue  des  hypothèses  à des  faits,  met  les  conjec- 
tures et  les  probabilités  à la  place  de  1 evidence , et  n est 
propre  quà  donner  l’être  aux  préjugés  , et  à enfanter  un 
demi-savoir  pire  que  l’ignorance  II  saura  et  il  n oubliera  pas 
que  le  but  de  l’instruction  est  manqué , s’il  admet  d autres 
hypothèses  que  celles  qu’il  est  en  état  de  confirmer  au 
même  instant  par  des  faits  II  aura  l’esprit  d’analyse  , que 
l’on  souhaite  encore  de  retrouver  ici,  et  qui  peut  seul  de- 
venir la  mesure  du  mérite  de  celui  qui  se  voue  a 1 en- 
seignement. 

Les  mêmes  observations  qui  viennent  d’etre  faites-, 
s’appliquent  à la  chymie  expérimentale  qui  fait  partie  du 
même  cours , et  dont  le  but  est  pourtant  si  différent  de 
celui  de  la  physique  , quoiqu’elle  s’exerce  sur  les  mêmes 
objets.  Tandis  que  celle-ci  en  effet  applique  1 esprit  à la 
connoissance  des  propriétés  des  corps  et  dis  phénomènes 
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qui  en  dérivent,  la  chymie  fait  connoître  ceux  qui  résultent 
de  leur  mélange  et  de  leur  séparation.  Elle  combine  les 
uns , et  obtient  par  leur  union  intime  des  résultats  nouveaux 
et  des  produits  inattendus  ; elle  décompose  les  autres  jus- 
qu à ce  qu'elle  soit  parvenue  i en  connoître  les  premiers 
principes , les  élémens  inaltérables  ; elle  les  fait  changer  a 
sa  volonté  de  couleur,  de  forme  et  de  dimensions,  et  les 
transforme  en  masses  solides  , ou  en  substances  liquides  , 
ou  en  vapeurs  légères.  Elle  s’aidq,  pour  opérer  ces  effets, 
des  plus  puissans  dissolvans;  elle  soumet  les  corps  à l’action 
de  cet  agent  terrible  qu’elle  fait  concourir  à ses  fins , 
bien  qu’elle  ne  puisse  l’employer  en  grand  , comme  fait 
dans  ses  vastes  fourneaux  souterrains  la  nature  dont  elle 
imite  les  opérations.  Le  professeur  de  ces  deux  sciences  , 
qui  ne  forment  qu’un  cours  , ne  doit  pas  se  flatter  de  les 
embrasser  dans  toutes  leurs  ramifications  j iTiais  il  peut  en 
transmettre  les  notions  les  plus  générales,  celles  qui  ont 
un  rapport  plus  immédiat  aux  pratiques  usuelles  de  la  vie  : de 
plus  il  aura  e ncore  ici  l’avantage  inappréciable  d’appeller  l’ex- 
périence a son  aide  et  pourvu  qu  il  sache  rendre  ses  idees 
avec  cette  clarté  qui  ne  permet  pas  à l’attention  d’en  laisser 
échapper  le  sens,  il  aura  rempli  le  but  de  l’instruction, 
et  dispose  ses  élèves  à recueillir  tout  le  truit  des  connois- 
sances  précieuses  qu’ils  lui  devront. 

TROISIÈME  DIVISION. 

GRAMMAIRE  GÉNÉRALE. 

Nous  lisons  dans  Emile  que  tout  l’art  de  l’éducation  con- 
siste non  pas  à gagner  du  tems , mais  a en  perdre.  L auteur 
veut  que  jusqu’à  douze  ans  elle  soit  purement  négative. 
Sans  doute  ce  principe  dans  l’application  a du  etre  modifie 
comme  jl  l’a  été.  Toutefois  c’est  seulement  à cet  âge  que  1 en* 


; 
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fants<'fa  reçu  dans  Técole  çu?  va  être  organisée.  Pendant  les 
cours  des  deux  piem  ères  divisions,  Téducation  quM  y reçoit 
s adresse  plus  irrfmcd  atement  à ses  sens  eu  s'e  berne  à exercer 
légèrement  sa  mémoire.  TI  a a téint  sa  sei'  ièjne  année  i il  est 
dev  enu  homme  par  le  dévelop''^’’"  ses  organes  et  de  ses 
facultés  inteîîectne’le';  " «.ette  période  d.  ia  vie  où 

les  p....  ...  à éclore  J et  où  le  plus  sûr  moyen 

peut-être  de  prévenir  leur  ravage  est  de  s’emparer  de  toutes  les 
issues  de  son  ame , et  de  fournir  un  aliment  condnuclà  sa 
pensée.  Remonter  à la  sou-ce  des  cpéraîions  de  l’esprit 
et  des  sîgnes  inventés  pou:  expri  .er  les  idées;  décom- 
poser la  pensée  c mme  le  chymille  décompose  les  corps 
dont  il  veut  connoître  les  élémens;  la  faiie  passer  pa  la 
fliére  de  Tara^yse  ; déterminer  dansl  ensemb  e et  clans  les 
détails  les  rapports  qui  existent  encre  Ics  idees  & les  si- 
gnes qui  en  sont  la  traduction,  tel  est  rcb'p.t  de  la 
grammaire  générale.  Plus  cetie  science  est  abstraite,  plus 
ies  développemens  doivent  en  être  clairs  et  faedes  à saisir, 
€t  plus  aussi  le  professeur  doit  s’assurer  s’il  a été  entendu  , 
et  se  faire  rendre  compte  par  chacun  de  ses  élèves  des 
progrès  de  chaque  jour.  C’est  ce  talent  qui  fera  distinguer 
celui  a qui  1 enseignement  de  cette  science  appartiendra  vé- 
ritablement ; et  dans  aucun  cours  le  besoin  ne  s’en  fera 
autant  sentir. 

BELLES  LETTRES. 

Chez  les  Grecs  et  les  Romains,  ces  peuples  dont  oa 
ne  peut  prononcer  les  noms  sans  respect  et  sans  émotion  , 
c’étoient  les  hommes  en  état  de  donner  l’exemple  de  l’é-' 
loquence , qui  en  donnoient  les  préceptes.  Ainsi  Lysias  et 
Isocrate  à Athènes  , Quintilien  à Rome  , ne  dédaignoient 
pas  de  former  la  ieunesse  aux  belles  lettres.  Pourquoi  ne 
yerrioas-nous  pas  de  tels  hommes  naître  au  milieu  de  nous.. 
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aujourd’hui  que  l’éloquence  est  appellée  à discuter  les 
grands  intérêts  d’ordre  public  ; et  pourquoi  nos  jeunes 
gens  ne  trouveroient-ils  pas  aussi  dans  leurs  professeurs  des 
modèles  de  l’art  oratoire  ? 

Le  professeur  de  belles  lettres  aura  une  tâche  impor- 
tante a remplir  On  exigera  de  lui  particulièrement  qu’il 
soit  versé  dans  la  connoissance  des  chefs-d’œuvres  anciens 
et  modernes , pour  tous  les  genres  de  composition , et  qu’il 
sache  rendre  compte  dans  ses  leçons  des  beautés  innom- 
brables dont  ils  étincellent , et  s’assurer  si  ces  béautés  ont  été 
saisies.  Il  s’ag't  moins  ici  des  préceptes  que  de  la  chose 
même.Jl  y a eu  de  grands  poètes  et  de  grands  orateurs 
avant  qu’il  y ait  eu  des  traités  de  poésie  et  d’éloquence. 
Il  n y a pas  d’apparence  qc’Eomère  et  Virgile  , Démos- 
thene  et  Cicéron  aient  puisé  dans  ces  traités  les  productions 
de  génie  qui  ont  immortalisé  leurs  grands  noms.  Leurs 
ouvrages  sublimes  . la  nature , le  cœur  humain  ; voilà  nos 
poétiques,  nos  rhétoriques,  nos  maîtres;  nous  n’en  devons 
point  chercher  d’autre^  qu’eux  ou  ceux  qui  sauront  nous 
apprendre  à y lire.  ' Les  chefs' d’œuvres  de  Sophocle  et 
d’Euripide  ont  f^it  plus  de  grands  tragiques  que  les  règles 
d’Aristote  ; la  Miloniene  et  les  Catillnaires  de  Cicéron 
plus  d’hommes  éloquens  que-4on  tiaité  de  l’Oiateur.  Tou- 
tefois on  ne  veut  point  dire  que  les  ouvrages  que  ces 
grands  maîtres  ont  composés  sur  la  poésie  et  sur  l’élo- 
quence ne  soient  recommandables , et  qu’ils  ne  puissent 
et  ne  doivent  contribuer  aux  progrès  de  la  belle  littérature 
et  des  arts  d’imitation  On  veut  dire  seulement  que  ces 
progrès  seront  plus  assurés  et  plus  rapides,  si  au  lieu  de 
pre!:dre  au  hazard  dans  les  poètes  et  dans  les  orateurs  des 
exemples  à i’appui  d'une  série  de  précepres , le  maître 
puise  les  préceptes  dans  les  exenples  mêmes,  en  sorte  que 
l’exemple  ne  resuite  pas  de  la  règle^  mais  que  la  règle 
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naisse  de  l’exemple.  Cette  méthode  pourra  être  plus  pé- 
nible que-Tautre  pour  le  professeur;  ma-s  il  sera  dédommagé 
par  ia  dift'-rence  des  résultats  qu’il  obtiendra. 

HISTOIRE. 

La  meilleure  éducation  est  celle  qu’on  reçoit  de  Texpé- 
rience.  Elle  est  l’ouvrage  de  la  vie  entière.  Mais  il  en 
coûte  pour  l’obtenir  ; et  combien,  de  fautes , d’erreurs  , 
d’infortunes  publiques  et  privées  seroient  prévenues,  si  à sa 
propre  expérience  on  pouvoit  substituer  celle  des  autres  l 
Cet  avantage  inappréciable  sera  le  fruit'  de  l’étude  de 
rhistoire  ; et  l’on  conçoit  de  quelle  importance  doit  être 
sous  ce  rapport  seul , cette  branche  dg  l’instruction  publique. 
Mais  on  conçoit  aussi  que  le  succès  dépend  a uniqur.m'int 
de  la  direction  que  lui  donnera  le  professeur  à qui  elle 
sera  confiée.  Le  nombre  est  grand  de  ceux  qui  ont  teuillete 
les  histoires  anciennes  et  modernes  ; le  nombre  de  ceux 
qui  les  ont  lues  est  moindre.  On  ne  sait  point  1 histoire 
pour  avoir  emmagasiné  dans  sa  tête  deF  iioms  , des  dates 
et  des  faits.  On  ne  sait  point  rulstolre  pour  se  rappeller 
les  prodiges  qui  ont  eu  lieu  dans  la  Grèce  , lorsque  Xerxès 
voulut  en  faire  la  conquête  , et  que  les  forces  reunies  des 
Perses  échouèrent  contre  elle.  On  la  sait , lorsqu  on  a ré- 
fléchi sur  les  suites  que  dévoient  naturellement  avoir  , d un 
côté  , le  courage  , la  discipline,  le  désintéressement, la  fruga- 
lité des  Lacédémoniens  , dont  la  plus  éc’aiante  victoire , celle 
qui  assura  l’indépendance  de  la  Grèce  entière  , fut  la  mort 
de  trois  cents  des  leurs  auxThermopües  ; et  de  l’autre  cote  , 
la  mollesse , l’incontinence  , le  luxe,  la  lâchete  des  Perses, 
dont  les  armées  innombrables  fuyoient  devant  une  poignee 
d’hommes  libres.  On  ne  sait  point  l’histoire  pour  avoir  appris 
qu’il  s’est  donné  a Phillppes  un  combat  qui  a décide  du 
sort  de  la  république  Romaine  , et  dont  l’évènement  fu- 
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neste  a fait  douter  à Brutus  si  la  vertu  n’étoit  point 
une  chimère  ; on  ne  la  sait  point , encore  qu’on  soit  en 
état  de  montrer  sur  la  carte  la  situation  topographique  du 
lieu  du  combat.  Mais  on  la  sait , lorsque  remontant  à la 
source  de  cette  terrible  catastrophe,  on  trouve  les  causes 
de  la  chute  de  ce  colosse  dans  sa  puissance  même  ; dans 
l’esprit  de  conquête  qui  s’étoit  emparé  des  Rom.ains  , et 
qui  étoit  une  suite  de  leur  confiance  en  leurs  succès  ; 
dans  ce  luxe  asiatique  dont  s’environnoient  leurs  consuls , 
et  qui  infecta  ensuite  tous  les  ordres  de  l’etat  ; dans  les 
discordes  civiles  ; dans  les  dissentions  intestines;  dans  l’am- 
bition effrénée  de  quelques  chefs  turbulens  qui  flattoient 
les  passions  du  peuple  pour  s’en  rendre  maîtres , l’aduloient 
pour  l’enchaîner.  Le  professeur  sera  au  niveau  de  la  tâche 
qu’il  devra  remplir  , à proportion  qu’il  au;  a mieux  ctuûie 
l’histoire  dans  cet  esprit  d’observation.  Ce  sera  encore  un 
avantage  pour  lui  que  ses  élèves  ayant  r.ntebigence  des 
langues  anciennes  , soient  à portée  de  puiser  aux  sources 
mêmes  , et  de  trouver  les  causes  des  evenemens , et  les 
caractères  des  personnages  dans  ces  belles  harangues  qui 
seules  sont  propres  à assurer  une  si  grande  supériorité  aux 
histoires  anciennes  sur  les  modernes.  Il  faudra,  pour  celles-ci 
principalement,  que  son  discernement  supplée  aux  lacunes 
sans  nombre  qui  s’y  trouvent  , qu’il  tienne  dune  main  sure 
le  fil  des  évènemens  , qu’il  sache  , à l’exemple  des  anciens  , 
'mettre  en  scène  ses  personnages,  qu’il  fasse  voir  que  de 
deux  faits , celui  qui  précède  est  le  plus  souvent  la  cause  im- 
médiate de  celui  qui  suit , et  celui  ci  par  conséquent  l’effet  du 
premier.  Mais  il  doit  se  rappeller  aussi  que  Thistoire  n’est  point 
une  science  syftématique  et  conjec  urale  , et  que  , comme 
dans  les  ïciences  physiques  , le  tait , pour  éviter  les  mé- 
comptes, doit  toujours  accompagner  l’exposition  du  prin- 
cipe. On  exigera  aussi  de  lui  qu’i'  soit  instruit  a fond  de 
ia  géographie  dont  l’étude  est  inséparable  de  celle  de  1 histoire. 
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L É G I s L A T I O N. 

L’élève  deTécclea  pu  mett’-e  à profit  les  conncis''?nces  qui 
lui  ônuété  üfie  tes  üa.is  toutes  les  parties  de  reiiseignement, 
li  ne  lui  reste  plus  qu'un  pas  à faire  pour  marcher  sans 
gind.  et  être  abandonné  à lui-méme.  Mais  ce  pas  est  le 
plus  diiFiwlle  et  le  plus  essentiel  de  fous.  L’instruction  qu’il 
a obtenue  jusqu’à  présent  a eu  un  rapport  plus  direct  • 
a lui'même  : celle  qu’d  va  recevoir  dans  le  dernier  cours 
se  lie  d’avantage  à In-térêt  général  de  la  société.  Ce  cours  se  ^ 
compose  essentjellement  de  l’étude  des  principes  de  la  morale 
et  de  ct'ux  de  la  politique  qui  ne  sont  qu’une  émanation  des 
premiers  II  offre  d’abord  le  développement  de  ces  lois  éter- 
nelles et  immuables  comme  leur  auteur  , antérieures  à toutes 
conventions  , mesurées  sur  la  nature  et  sur  la  constitution 
même  de  l’homme  , et  qui  seules  , s’il  remplit  les  devoirs 
qu’elles  lui  prescrivent  , peuvent  assurer  le  bonheur  de  tout 
ce  qui  l’ényironne  , et  le  sien  propre.  De  cette  science 
découlent  tous  les  principes  de  la  sociabilité  , de  cet 
état  de . choses  qui  /suppose  un  contrat  entre  des  hommes 
qui  ont  aliéné  une  portion  de  leur  liberté  individuelle, 
pour  jouir  plus  sûrement  de  l’autre;  et  les  diverses  formes 
de  gouvernement  auxquelles  ce  même  état  de  choses  a 
donné  naissance.  D’elles  se  déduisent  également  les  prin- 
cipes qui  lient  entre  eux  les  nations  et  les  individus  , et 
tout  ce  qui  tient  a l’exercice  de  ia  souveraineté  , au  pouvoir 
de  faire  des  lois , à ia  nécessité  pour  le  légiflateur  de  les 
rendre  conformes  à la  loi  primitive.  On  voit  par  ce 
simple  exposé  quel  puissant  intérêt  ce  cours  doit  offrir, 
quelle  étendue  de  connoissances  il  exige  de  celui  qui  sera 
appellé  à l’enseigner  , et  quel  avantage  il  peut  en  revenir 
un  jour  à la  patrie.  On  voit  encore  la  supériorité  de 
cette  partie  de  l’enseignement  sur  les  autres,  puisque  tandis 
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que  les  autres  n’apprennent  qu’à  bien  dire , celle  - ci  apprend  à 
bien  faire;  tandis  qu’elles  ne  font  que  des  hommes  'avans, 
celle  ci  fait  des  hommes  de  bien  dont  les  connoissances 
acquises  ne  seront  pas  du  moins  perdues  pour  le  bonheur  de 
rhumanité. 

Le  Jury  croit , dans  la'  route  qu’il  s’est  tracée  , avoir  saisi 
une  mesure  approximative.  Parce  qu’il  s’est  persuadé  qu’elle 
est  la  pms  juste,  il  l’appliquera  uniformément;  et  cette 
uniformité  ^oit  être  pour  tous  ceux  qui  ont  des  titres  à lui 
offrir , une  invitation  pressante  de  concourir.  11  aura  toujours 
dans  la  pensée  qu’il  a été  revêtu  d’une  magistrature  morale 
dont  les  fonctions  présêi  tent  un  grand  intérêt,  qv.e  du 
succès  de , son  travail,  et  de  la  benté  des  premiers  choix, 
dépend  ] soit  ce  imstituîion  ; que  le  moii.dre  de. ai 
dans  l’organisadon  de  l’instruction,  serait  une  calamité  pu- 
blique. Hommes  probes  et  instruits,  que  vos  vertus,  vos 
lumières  et  vos  goûts  appellent  à parcourir  la  nouvelle 
carrière  qui  s’ouvre  devant  vous  , répondez  à l’appel  que 
vous  fait  le  jury  dans  ce  moment  , et  venez  provoquer 
avec  confiance  l’exercice  des  fonctions  dont  la  loi  i’investif* 
Elles  ne  peuvent  être  redoutables  qu’à  l’improbiré  ou  à 
l’ignorance.' Il  se  propose  d’être  sévère  et  inflexible  dans 
ses  choix;  mais  vous  n'avez  rien  à craindre  de  sa  sévérité, 
de  son  inflexibilité.  Vous  devez  souhaiter  au  contraire 
qu’il  y demeure  fidèle,  comme  il  s’y  engage.  Vous  ne  trou- 
verez point  en  lui  l’austérité  d’un  censeur  rigide.  Ses  stances 
seront  des  conférences  f ateinelles  entre  des  hommes  égale- 
ment animés  de  i’arriour  du  bien  public,  et  réunis  par  les 
mêmes  goûts  ; et  la  douce  confiance  s’asseoira  au  milieu  d eux. 
La  patrie  , qui  mesure  le  prix  des  services  qu’on  lui  rend  sur 
leur  importance  , rétribue  vos  latéreliaiites  fonctions  comme 
celles  des  premiers  maglstiats  de  ce  département.  Le 
jury  ne  pense  pas  qu’une  telle  considération  paisse  vous 
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dttermmer.  Votre  désintéressement,  l’une  des  vertus  qui 
fVilie  d’avt  ta-e  peut-être  avec-  le  véritable  amour  des 
sciences  et  des  arts  , repousse  cetie  idée.  Il  vous  oftre 
un  motif  auquel  l'homme  qui  a de  l’élévation  dans  l’ame 
ne  fait  pas  se  refuser , l’estime  qui  s’attache  aux  talens , 
et  qui  suit  les  services  rendus  à la  chose  publique. 


Ve^amen  des  Candidat,  se  fem  i Auxerre,  dans  Ire- salle 
des  séances  du  dircctom  du  ci-d.vant  dhtrkt.  U commencera , pour 
U première  secùon  , le  primUl  premier  Florésl  de ^ l'an  4 , 
depuis  neuf  heures  du  malin  jusqu’à  une  heure  après  midi,  et 
depuis  trois  heures  du  soir  jusqu'à  cinq. 

Il  commencera  également , pour  la  seconde  section,  le  septidr. 
sept  Floréal. 

Et  pour  la  troisième  section  , le  tridï  treize  Floréal , aux 
mêmes  heures. 

Les  Candidats  se  fer-ont  inscrire , avant  le  quinze  Germinal , ^ 
au  secrétariat  du  Departement  ^ pour  la  partie  Renseignement  à 
laquelle  ils  se  destinent  ; et  ils  justïfiermt  m^ànt  C examen  . de 
leur  civisme  et  de  leur  conduite  politique  et  morale  , par  un 
certificat  authentique. 


Les  incrnbres  du  Jury  central  d’instruction  du  département 
de  rYonnç  : M A R i r - S a i N T - G E o R G E s, 

GARt^ïER-DEGCKESNlS.  P.  BERNARD. 


A AUXERRE,  de  rimprlmerie  de  L.  Fo urnie R. 


